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VOUS m prouverez rien dans ^t petit Ou" 
vragej dont Vous n'ayez fait une heu* 
reufe e:fcperien(e. Fbùî fx^VL SfxSx à.^\iWKsfc 
hnire qu'ion n$ poiivoit ctreKtuYWOc o^^.'tv:^^'^ 
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ptiffàntfes devoirs^ & qui tous Je f autres gen^ 

res de félicité tiétoient que de vaines ilfù/tohsf 

4 

xambUs i^ k petite de pneurer quHques mo- 
mens pqffhgers de plaijirj mais dont PiJJiie 
ejl toujours accablante. 

Il n'y a qu^un râle qu^on puijfefoutenir avec 
unfuccis infailiibte dans te Monde^ e'ejl celui 

de la Vertu; parce que^fuivam ta doSrine du 

Syjlème que je vous offre^ c^ejl ta vraye & a- 

nique dtjlination de VHonrne. Maif il faut 

prendre garde à nepasfe taijfer tromper par 

♦ 

Vabus perpeÈuet fue tes hommerfom du re* 
fpenabte nônrdfVE^R TXf. tes gens tes 
plus déréglés dans leur conduite ^ s'^ arrogent 

te titre de gens d'honneur; & ce prétendu 
honneur y ils te mettent à ta place delà Fertu; 
dont à peint eft^tt te fantôme. Les Ouvrages 
Vu ton Jappe toutes fortes de principe r^ ofent 

fi 
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fe par^ 4e M^xm^fjpeckf^fj:yn^ fifiiCen 
impo/efUj qu'à ceux donf Papeuglemeui efi t/a* 
totUaire. 

4 

//«y a point Jt FertUy ta où manquent tes 
fettls motif s propres à td produire. Ces mo^ 
tifsjmt le defir confiant de fa propre perfe^ 
Rion^ Faffeittqn fincere pour lerdutres hommes^ 

tanrnr dominant de l'Ètré fuprême* Tout 



te qui nefauroitfubir Pepreûve de ces pierres 
de touche^ eji de faux atoi. 

. C ejl poHrtismt encore iffi grand bieth que 
Uf:hxmmei n!(^m Je difpenfer d^emptoyer le 

m 

\ 

mot deFertu^ & d'en revêtir du moins Us ap^ 
parences^ Ils lui rendfnt pur ce moyen m 
hommage d^ autant plus glorieux^ quUleJicom* 
me arraché par cette Evidence^ qui caraSeriJi 
te Bonj aOffi Min que le f^rai^ cette Evidence 
defentiment, ce S^NS MOJRJL^Jùr te^ 

Xi quel 
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^mt un PhtUfiphè 'ÀHgtdîf nm * a fmriii 



• . « . 



• .> *» 






Zf/ Ecrivains licencieux de nttretemfont 
beau faire; ils oni beau enîàjfer Sophijmes 



•s 



1 >• « > 



7?^r Sophi/mes^ faillies Jur/aillies^ blasphèmes 
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far blafphemesJnm feulement ils ne détruis 
ro?2t pas la JHeligion^ cet Ouvragée du Tout" 

puijfant'i qui efififort au deffus de toutes leurs 

atteintes i mais la Nature feule efl plus forte 

• * » 
queuxj & triomphera toujours de leur s im^ 

puijfans affauts. Ils eroyefit avoir laNàtU^ 

fepour eux & dans leur intérêts^ parce quUls 

ta confondent avec tes penchans corromjms ^ 
les defordres du vice. Mais , quHls appren- 
nent à ta connpitre! La Nature ejl cette p^oix 
intàieur^ dç, U:Raif$n, qw nous appeU^-ià tf^ 
rèçherfhe.jdiJ9jretii('&t4 C^mour d^i(ffserT 
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mes ont te matheur def$ plonger^ peuvent em^ 
pécAer pen(iant,suetque tenu fUie cette Fàjt^m 

/ifiîjfff entendre : -s nws iUfijwequecet éiaf 

violent /oit de (fyrée^ (fefi:jp%^ac€és de déUr^f 

1tuqu4 fucce^e u^ retour. (U rffléfXion 9 ,jqui 

iîiànge^ biertr M^jfèenerderidies. ^.Maihew^eu^ 

ceiiûpehez q'ui^ereïûur.efi. ttopi^âardifl PJlus 
malheureux encore ceux dont Fatienation ejl 

invincible l Mais sHt y en a de tets^ leur état 
yiecprouhe pàf'ptuf contre 'ter P^erîtês qit^ils 

ïHeki^que tes^i^afremens (fuhe'Fbtie incurable 

m • 

Mitre lei mthm^ dujènt commun. 
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r\Vois avet^'JMfonJieu't', dans tes fon^Hoiw de 
vott;c Sniploi une -occafion fréquente de confi- 

ihrtrteshoittims/ma vnefàce qui ne leur eji 
p9s^0antage^K':<'Dans eut im^^i dJ'wx^-vU 
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On peut tflre, tpi^il y a un grand protêt qjni 
dure perpttueHementi entre Dieu & (e Monde» 

Lef hommef/y mmtref» ^^iiifof^pretque 
partout ailleurs; ingrat f^ injupfyfauxt & 
defefpérimeM malin/» . Dieu y paroity tet 

'qu*it efi demte éternité. IfpUtid&fm caufe^ 
pat touter tfs tnatqmt Ulataotet ^fes per-r 
feOimt', qitiifrHitnt dt qiig(gw.«ifé4»'^t9ur- 
fie let yeuxi pif: tfwm lém^gmgff dtjv^ 




jmf-r.^ de bàkitf, fw tUvn^mtfi^htr.th. 
éétfUt Ut pbuéàit.i^ t'f£eif'tàfttirti:dtM 
longue aiHmr^WmfJkâit ia\Cé>mrl 
féchèùtj; & fMf te phu grand ik . t9m. k^ 
mdhkirs j' its^.ffmifpif de ntfimfu*^ motify. 
tPendurcifemeat. . Jl(aù là déeifmfittmmUt^ 
de ce proeés s'approche tous letiourtî tout/et 
fubte^fuges (pie Bk» Jtoiere A prifent par du 

rai/bm dignes dejufagejjeijèront ckhrs cotA 
fondus; m arrêt infaitMie /er(f /uivi J'un^ 

executioninevitabit': 



Os r^éxitme^ N^ot^awr-ifont tes mimes qui 
nous occupent te plus fouvent dans ces entre- 
•tiens dilicieuxi où en goûtant les douceurs de 
vôtre Amitié, je profite delajotidité& defe- 
tendu? de vos lumières. J'ai crû qu'elles 
trouv croient une ptace q/fez natureUe à fa teit 
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tCM^vragei; ^ jâvme^jfim fc^ èfdmém 

eerer ' qii>d^t:fùffmt î yèroiem phffmpres 

h* vous fait t douter 'de mon àiùchémm^ quà 

vous tepèyfuà'd&. 'D'aMléàrfi ce ^'ji^penft 

& ce que je pom^rois ^xprns^er. icirèfl dms la 

h'èiiche di^^tbitr^c^x qulî^ofû/rcmmij^ Us 

vous ont vu parve7iir par^ia route^^invàrMf^ 

de la droiture & de l'ajfhduïté à vos devoirs au 

pojîe eJninent que vous occupez; ils ont unani- 

mmént applaudi au choix qui vous y a placé; 

ils nefouhaîtent rien thrit que de f^ourênvoir 

pinr longtems^ pour 'tlhieh de ta Société^ & 

pour le fuccés de cette nou\^eîle Législation 

,^ont^ comme ta dit un grani homme, on 
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j y pour-i 
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pÔutroft ^^^bhnoîir^ ^ l^fit^pYtànci 'pâric 
choix feul desMagiflrats auxquels le Roi la 
confie. * J'ai Vhonnmr (Tétrc avec un de- 
vouement inviolabley 
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Votre irvs Juimble 
tréa obeVCTcVit Sei'viieu^ 
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AVERTISSEMENT, 



Le petit Ouvrag^e^ que je don- 
ne au Public, ou plutôt-que 
j'offre à tout le genre humaiti, eft 
une Traduction libre de l'Alle- 
mand. L'Original parut en 1748» 

fous le titre de Confidera- 
tions fur la deftination de 

rHomme. il partoit dune 

main habile, & fut extrêmement 
goûté des Juges competens, à la 
connoifîance desquels il parvint 
Jen avois fouvent ouï parler avec 
de grands éloges, (ans avoir eu 
/'occafion, ou plutôt, tos avoir 



• ( is ) é 

trouvé le rodmént de le lire. Ce 
moment eft venu, & j'ai regretté 
tout leteiïisqne j'avoispaiè,fens 
çcMinoîiye cet excellent morceau. 
(G'fift pour m'm faire une efpece 
lie réparation h moi-même, que 
qœ j'ai confaci'é délideuTement 
quelques heures à m'en impri* 
mer^ à m'en approprier en quel- 
que forte les idées. J'ai cru y 
voir avec évidence le SYSTE- 
ME DU VRAI BONHEUR, 
& je n'ai pas balancé è lui donner 
ce Titre, dont il ne tiieindra qu'à 
chacun dé mes Iie£leurs de jufti- 
fier la réalité. . Je me Hatte que 
le petit nombre d'idées que j'ai 
afîbciées à celles de mon Auteur^ 
feront afïèz alVovt\Xfexvxa'à •s^^'*- 



: Lai iM^itû.tim ' îèttnfoîftie d 

« 

autrè-dfôfequc la^âraphmfè di 

MASSIiiLO N; : Elle m> p 

ru quacker^parfàicêmènt; ^ux dii 
pofiticmsiepi :V enoient d'ctre é 
çrites, iâ^je me fps &iJt d'aiMeur 
un ApHifit de dônher cet écbar 
tillon; Idoi^ adhiiiables beauté! 
dont ce'diginePrêlat«;rempli fe 
Ouvragesy qne je^regardcicpii 
meJ^modelesllesrpkis acooti 
pliy de luette Elçqugnce y qui ; v 
droit iwcceur,. : r.,. r rj. 
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'Al à fournir dans ce Monde vifiblc 
une Carrière, qu'on appelle la Vie, 
. Sa durée eft renfermée dans des li- 
luitesj fort étroites. Cependant je puis 
lafouroir de bien des manières différen- 
tes- J*apperçois plufîeurs plans de con- 
duite poffibleS;, dont chacun a fes régies 
particulières, & mené à des Conféquen- 
CCS qui luifont propres. Tous ces plans 
ne fauroient être ég^lcva^taV^c^^v^ Wv^n^cv 
prix dépend de .leur \cùx.?ikA5:-\xv^^^^ 

^ 



i bVSTEME 

Il eft incontcftable que j'ai la faculté 
de faire un choix, & après avoir compa- 
ré entr^cux les objets propcfésàcechoix, 
de donner la préférence à l'un d'entrVux. 
Mais il n'cft pas moins inconteftablc que 
je ne dois pas faire ce choix, les yeux fer- 
mes, fans réflexion, & fans examen. Tout 
au contraire il me convient d'employer 
toutes les forces de mon efprit à décou- 
vrir quelle eft la route laplusfûre, la plus 
honnête, & la plu? avantageufe. 

J*ai déjà eu occafioade mç convaincre 
jpar plufîeurs expériences, qui concer- 
noiènt des-chofes moins importantes, cju'il 
ne dépend pas de moi de me délivrer du 
fentimerit incommode du repentir , 'après 
avoir commis certaines^ adUons.; A' plus 
forte raifon ferois- je en proye à ce fenti- 
ment« &raurois?jib des. reproches éternels 
à.me faire, fi je n'apportois l'attention 
la plus férieufe à ce qui doit régler toute 
la conduite de ma Vie , à ce qui conftitûc 
proifWKcaent & r ffenticUemcnt ma pcrfe- 
âioi}. Il eft bien tems que je m^inftruife 
w\Q ÎEbis ,. pourquoi j*exiAc,: & quel eft 
Tufagc le plu^ raifonnabic que jepuiffe 

aire 



DU VRAI Bonheur. 3 

faire de mon exiftence. Jamais objet ne 
fut plus digne de mes recherches. 

L'imitation des hommes qui m'envi- 
ronnent, & avec lesquels je fuis appelle à 
vivre ^ ne fauroit être un principe fuffifant 
pour régler ma conduite. Mais quand 
même je voudrois prendre ces hommes 
pour guides , ils me jetteroient dans un 
étrange embarras. Je les vois qui fe ré- 
parent en une infinité de routes différen- 
tes; cette vue m'etonnc^ mecoi^fond, re- 
double mes incertitudes. J * aurai plutôt 
fait de démêler moi-même la meilleure 
voie j que de m'en fier à des gens fi peu 
d'accord entr'eux, & fouvënt li peu d'ac- 
cord avec eux-mêmes. J'entreprens un 
examen qui puiffe me conduire à la certi- 
tude; c*e(t le but auquel je tens, &j'ef^ 
père d ' y arriver. 

Ce que je comprens d ' abord , &fan5 
la moindre peine , c^eft que ks Richefles 
& les Honneurs, malgré l'ardeur avec la- 
quelle les hommes les défirent, & les efforts 
qu'ils font pour y arriver, ne fauroienc 
abfolument être les véritables fins de nos 
adhons, &; qu'on tvt ^ovcV^ ^^^^^^^^^ 
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-q^ç comme 4cfim|)les moyens d 'arriver \ 
des fins plus nobles^ & d'obtenir dc< 
Bietisplus excellens. Rien de plus vuide, 
Je plus faux^ de plus imaginairej que la Fe- 
iicité dont nous joûiflbns dans leur pofi 
feflîoij : arrives à cette pofïcflîon, au com- 
ble de nos voeux à cei: égards nous pou- 
vons encore être malheureux en mille ma- 
jiieres 3 & nous Je fommes infailliblement 
bientôt > dès que nous n'avons pas porté 
jios vues au delà, Si )e n'etois fufceptible 
di'autres fenfations que de celles du Plai- 
fir & de la Douleur^ qui naiffent des ob- 
jets fenfibles^j fi avec cela j'ctois le maî- 
tre de me procurer lespremiersj & d'écar- 
ter les autres^ fi j'a.vois en un mot un em- 
pire fur mes Sei>s ^ nM)n Imagination, qui 
jnçmit en çtat de fatisfarré continuelle- 
ment mes deiîrs, ne fut-cç qu^en Iqs 
;npurrjiflant de chinières > & d* idées fan- 
taftiquesj peut-être me réfoudfois-je à 
jiîc fon^enter de. ce Bonheur illufoirç. 
Il n'y auroit point de différence entre une 
iilufîpn qui ne fc démentiroit jamais, â( 
Jia réalité. Mgiis je fuis trop convaincu 
par un fe^timpit^ intérieur qu'on ncfau- 
V^ ;: . , ' ' toit 



BU VRAI Bonheur. j 

roît être heureux à fî peu dé fraik. Tant 
qu*il exifte dans laNature de chofes réel- 
les & effentiellcs, auxquelles mcis delîrs 
peuvent s'efcvcr, je ne faurois me borner 
ides fonges^ & fi je le feis^ je mercns 
incxcufable à mes propres yeux. 

Mais quoii les Plaifirs des fens font- ils 
deftitucs de réalité? Ne fuis -je pas au 
contraire forcé de convenir qu'ils déplo- 
yent en moi des effets d'une efficace pal. 
pable? Ils m'appellent, & fécondés par 
la Nature j ils m'entraînent. Ils m'ou- 
vrent des fources de volupté , où je puife 
à longs traits, ils m'inondent, ils m'ab- 
forbent de délices. Ne ferois-jc donc 
pas né pour rechercher ces plaifirs, &ma 
deftination ne confifteroit-elle pas à en 
jouir? Une pente, véritablement innée 
en moi, ne me juftifie-t- elle pas, tou- 
tes les fois que je cède àmesdclirs? For- 
mé pour le contentement, que me rcftc- 
t-il àfouhaiter, & qu'irai-je chercher 
au delà, s'il eft vrai que je fois effecti- 
vement content? Er ne le fuis -je pas, 
dés que je me trouva à^x\s\^?cv^S5^^'îi2c^^^ 
où je puis ne me rVew x^^vx^^x*^- ^ ^^ 
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V Expérience fcmble venir au fecours 
à^ ces raifons. Quand je pcnfe à cette 
douce yvrefle, dans laquelle peut me 
plonger une fuite non interrompue de 
plaifirs feniîbleS) qui fe renouvellent à 
chaque inftant, quand \c me reprèfente 
la courte durée dema Vie^commcs'écou- 
lant^ans cette yvreffe, il me femble que 
je. n'ai plus rien à fouhaîter* A' quoi bon 
réfifterai- je à un defir, qui s'élève au de- 
dans de moi 9 dans le tems que je fai qu* il 
porte avec lui fa récompenfe, & que fon 
accompliffement eft un plaiiir in&illible ? 
Des conféquenccs éloignées, incertaines, 
peut-être imaginaires, la crainte d'un 
avenir douteux, viendront- elles empoi- 
fpnncr un Tems, que je puis employer fî 
agréablement à exciter fans cefle de nou- 
veaux defîrs , & à les fatis&ire fans cefle ? 
Que manque -t- il au bonheur d'unbom-- 
me que Iqs fumées d'un vin exquis ega- 
yent; & jettent dans un agréable délire ? 
Que manquera- 1- il au mien, fî j'arrive 
à un.femblable état? Que me manquera- 
t-ril, fi j'occupe continuellement mon 
Ame, en lui fourniflant les chofes, vers 

les- 
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lesquelles elle fc porte d 'elle- même , & 
fi j'ai lart ingénieux de (errer fi étroite- 
ment la chaine-des Plaifirs^ qu*il ne refte 
aucun efpace yuide pour le dégoût, ni 
lOçme pour d'importunes réflexions? 
La Nature & la Société offrent des four- 
ces de plaifir fi abondantes , fi inépuifa- 
bles^que mes Sens ne demeureront jamais 
oififej tant que je voudrai m'occuper à les 
exercer. 

Ces fôllîcitations font prcflantes ; elles 
paroiffent perfuafives. Cependant j'y 
démêle quelque chofe de fufpedt. Il fem- 
ble qu ' on cherche plus à m' éblouir & à 
m 'étourdir qu'à me convaincre. Mon 
ame n' eft pas encore tranquille, il lui faut 
de plus fortes affurances, elle demande 
des fondemens plus folides pour y bâtir 
l'édifice de fon bonheur, & pour le met-» 
tre en état de n*en point craindre la chute. 

La première caufe de ma défiance vient 
de la contemplation même de cette Féli- 
cite, à laquelle on me propofe de parti- 
ciper. Je vois ces hommes qui préten- 
dent en jouir, je les vois, & je les fuis de 
l'œil dans cette Çucc^ÎL\q>xv v»i^S«s?^.^ ^^ 



pfaifîrs qu'ils m'ont taqc vantée; j'ai vu 
naître un defir en eux; je l'ai vu fiiivi 
d'un promt accompliffement; je lès vois 
paifTer comme T éclair à un autre defir i & 
déjà ils font au comble de la joùiffance. 
Tout féduifant qu'eft le coup d'œil de 
cet état, il y a pourtant bien des chofes 
qui m'y dèplaifent fouveraincment. Je 
hais cette ardeur inquiète , qui ne permet 
pas à l'Ame de fe fixer un inftant- à quoi 
que ce foit, & qui lui enlève fon préten- 
du Bonheur au moment qu'elle le faifit. 
Je hais cette dépendance continuelle, qui 
rend la partie fuperieure& intelligente de 
rAmeafrujettieàlapartieinferieure& ani- 
male. Je hais / . , . Mais que parlé -je 
de Plaiiîr & de Bonheur? Où font -ils? 
Je n'en voi$pas même la trace. Cet 
Océan de voluptés eft tari jusqu'à la der- 
nière goutte. Ces brillantes décorations 
de Théâtre ont difparu comme un Enchan- 
tement. O que la Scène a changé de fa- 
ce! Celui-ci foupire dans l'indigence: 
la prodigalité, les excès l'y ont jette, & 
parce qu'il a malheureufement épuifé fcs 
fes fens, Si ruiné fon goiït-dans la joùif- 

fan- 
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fan ce de plaifîrs rafinés & artificiels, il cft 
privé de la confolantc reflburcc de pou- 
voir au moins jouir des plaifirs Amples & 
naturels. Cet autre eft aux prifes avec 
fcs maladies & les douleurs, qui oppofent 
tttîe barrière invincible à toutes les fenfa- 
ftônsagrcablesi C'cft donc là le fruit du 
tèlè impétueux, avec lequel ils avoient 
réduit en pratique cette Régie fondamen- 
tale de leur conduite: Qu*qn ne doit 
RIEN SE refuser. Il s'cn faut infini- 
ment aujourd'hui» que le fouvenir de 
leurs plaifirs pafles, & de tout ce qu'ils 
ont fait pour en jouir, puifTe affurer leur 
repos. Ces idées font plutôt autant d e- 
pinçs qui les piquent perpétuellement; 
ne craignons point d'en trop dires ce 
font autant de Furies, qui lés déchirent 
impitoyablement. 

A cette vue je me fens rempli d'effroi. 
VoudroiS' je doncètreà leur place? Vou- 
drois-je feulement m'expofer au risque 
apparent d'y être un jour? Ne fuis- je au 
Monde que pour m 'occuper de ce qui 
flatte mes fénfations? C'eft une chofe 
bien fâcheufc, que \es o\>>^x.sV:^^'^'^ ^"^"^ 
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firabics id-bas^cfans le même tems qu'ils 
nous comblent de contentement^ foient 
propres à nous inondçr bientôt après de 
la plus vive amertomeé Je dois donc» ap- 
porter les limitations les* plus exâftes à 
l'obfervation de la Règle, qui mcpre- 
fcrit de chercher mon bqnheur dans la 
)ouïflance des chofes fenfibles. Je dois 
me modérer tellement dans cette jouïf- 
fance, que je demeure à l'abri de tous 
les finiftres effets, qui peuvent en réCul- 
ter. ' Ç'eil là le grand, point, le principal 
fecret d'une Science, à laquelle les. Gé- 
nies les pljis. fubtils ont- donné depuis 
longtems jtoute leur appUo^ition : c'.eft en 
çel?i que conûfte propcerrfent & uuique- 

ment L*ART IWE VIVRE. : ;. 

C ' eft ^ fs^ns :cQntredii: un Art précieux 
que celui qui m^apprend àieparer,,à ex- 
traire, pour: ainfi dircj^ toutes les dou- 
ceurs de la Volupté, & à laiffervau fonds 
du Calice ce fédiment groflîer & amer, 
qui eft T'infaillible partage de ceux qui 
s' abandonnent aux excès. Quand même 
il m'en coutçrpit quelque chofe de gar- 
der la modération , & les précautions 

qu'im- 
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qu'ioipcfe- cet Art,, j'en fuis bien recomii 
pcnfp par deux avantages ineftimables^ 
l*"Cxçmtion du dégoût , & celle des dou- 
leurs qui viennent àJa fuite de l'abus du 
Plaifir. La dofe de Volupté eft peut- 
être un peu moins forte, mais elle eft plus 
délicate, & plus durable. Jamais les lou- 
cis rongeans ne fe. gliffent dans mon coeur^ 
uniquement açcefîible à la joye. La fuite, 
des états agréables par lesquels je pafle, 
laiffe à la vérité de^ intervalles libres à la 
réflexion & à la prévoyance ^ mais il ne 
s'y en trouve point qui puiffent être oc-, 
cupés par les angoiffe^ , les allarmes , les 
terreurs imaginaires. Je n opprime point 
maRaifon> je l'employé d'une manière 
convenable à fon vrai but, c'eftàdire, 
qu'ayant été formé pour fcntir,;iem'en 
fers pour exciter & pour entretenir des 
fenfa,tions agréables. De cette manière 
ma Vie coule, coçame un Ruifleau tran- 
quille i travers une prairie émaillée de 

fleurs. - 

• * . . 

La çonclufion de tout cet arràn- 
gement fi fpécicijix, ç'eft que la Natu- 
re, en faifant T. Homme , s* eft propofé 

d'en 
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d'en foire un Voluptueux délicat. Mon 
nouveau Syftème fc réduit à goûter pen- 
dant un certain tems les douceurs de cette 
ViCj avec la circonfpedion la plus attenti- 
ve. Mais j ' ai beau faire : il y a certains 
momens, où }e trouve qu'il me manque 
quelque chofe. Tous mes efforts ne fau- 
roicnt écarter Tennui & le chagrin, je 
commence à être inquiet, & cet état fait 
de tels progrés, qu'infenfiblement tout 
me devient à charge , & que je le fuis à 
moi-même. Je me répands, je cherche 
à me diftraire; maïs fi je réaflîs , ce n ' eft 
que pour un moment, & je retombe aufïî- 
tôt dans ma mélancolie. J'ai recours à 
mes anciens plailïrs, à mes plaiiîrs d'ha- 
bitude, même les plus innocens,- mais 
dans ces heures d ' obfcurité il ne me refte 
plus de goût pour rien; je ne reconnois 
plus ces (îtuations, qui avoient tant de 
charmes pour moij mon Ame rcpouffe 
en quelque forte tout ce qui s'approche 
pour la foulager, elle fe dérobe à des fan- 
tômes importuns de fatisfadion , pour fe 
hvrertom entière à l'agitation & à l'em- 
l>:îrra$ de fcs idées. Te trouve ^u d^dA^ns 
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de iroi un fonds d* accablement, qui a- 
mortit toutes mes facultés 5 un vuidefe- 
cret qui m ' étonne & m' attriftc ; Helas 1 
que mon fort eft à plaindre! Que veux- 
jel Et où chercher du fecours? 

Au moins fuis • )e convaincu prcfcntc- 
ment que les mouvemens agréables dont 
les organes de mes fcns font fufceptibles, 
ne fauroient remplir la capacité de mon 
Ame; il y refte encore des Abyincs pro- 
fonds , qui ne fauroient être comblés que 
par des joycs d'une toute autre nature. 
Où trouverai - je ce raffafiemcnt inconnu, 
après lequel mon Efprit affamé & altéré 
foupire avec tant de véhémence & de per- 
plexité? 

Quand j'écarte les nuages de toutes le* 
chofes fenlîblcs, pour rentrer en moi-mê- 
me, Je m'apperçois que je peux recevoir 
des améliorations réelles, m'elevcr à des 
perfcftions confîder ables , joiiir d'avan- 
tages importans; je fcns même que je fuis 
pouffé par la Nature à tendre vers ce but, 
& que la feule idée de pouvoir y arriver, 
produit déjà en moi un genre de conten- 
tement, auquel mou Kjcvc ^.co^ix^^'^vr ^$^^^' 






volontiers ,' tju' elle ne feifoit à 1 * illiifîo 
des plaifirs fenfiblcs.. La fanté, la vigueur! 
& P agilité de ipon Corps, exigent déjà 
par elles -4Tiêmes que je m' applique à le 
conferver; même fans aucune vue imixie 
diatement relative aux plaifirs 5 dont me 
fens peuvent être rendus participans pa 
leur fecours. - Mais les prérogatives dé 
mon efprit font encore bien plus fatisBii-j 
fantes pour moi, quand je viens à lesap- 
percevoir, quand je découvre les forces 
de cet efprit, & que j'en obfervc* Tac- 
croiflcment. Je vois qu'en fuivant la ro u- 
te qui s'ouvre ici àmesîyeux, je deviens 
un tout autre Etre^ un Etre beaucoup 
meilleur, un Etre d'une Clafle d'au- 
tant fuperieure, que les divcrfes Facultés 
qui fe dévélopent en moi, acquièrent de 
. nouveaux degrés. Je vais donc m' occu- 
per à creufer fans relâche cette Mine fé- 
conde de plaifir. Je vais fixer toute mon 
aâivité, rçûnir tous. ines efforts, pour 
augmenter, la perfedlion de mon efprit. 
fj' enrichirai ma mémoire, je rendrai mes 
idées plus claires, j'en acquerrai de diftiti- 
flin(aes, amant qu'il me fera poifibie, je 

cul- 
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cultiverai mon Entendement, j'étendrai 
fes vues, ) * affermirai la liaifon de Ces prin- 
cipes, je le conduirai par les routes in- 
faillibles de la dèmonftration, à travers les 
écueils de T ignorance, & de Terreur. 
Je ne me lafferai jamais d * élever toutes 
ces Facultés de degfé en degré, bienafluré 
qu'à chacun de ces degrés je verrai le 
Threfor de mes vrayesnchcfTcss^accroi- 
tre, la Source de mon bonheur réel fc 
groffir, & couler avec plus d ' abondan- 
ce. C'eft pour moi-même que je vais 
travailler 5 & n'ayant point à craindre les 
travcrfes qui troublent & font échouer 
toutes les autres entreprifes humaines, 
je puis me réjouir d'avance du fruit de 
mes travaux. 

Il n'y a rien dans toutes les réfolutions 
que je viens de prendre, qui ne s'accorde 
avec ma Nature. Mais ce n' eft pas enco- 
re affez. Je vois une multitude immcnfe 
d'Etres .autour de moi, & je me fais à 
moi-même cette Queftion. Tous ces 
Etres exiftent-ils pour l'amour de moi? 
Mon bien, mes avantag^^^ fe^wv-^V^N^ 
miquQ deftinaùoti^ Y\' ^ ^'-\--^ ^' -^y^ 



xélatixm cntr' euK & moi^fmon qtiejefui 
4m Centré^ auquel ils doivent tous àbou 
m? Me dois- je teUemcnt rcjut^à^. moi 
même, que je ne fois redevable de Her 
aux autres? La ÎNfature né in'â-'tr-cIL 
propoie d'autre but, né m'a- 1- cite in 
fpiré d'autre dcfir, que celui de moi 
avantage perfonel ? 

Pour me décider à cet égard, jerevien^ 
avec une nouvelle attention à TeKamer 
de moi-même, je me rappelle tous les 
mouvemens, tous les fcntimens, qui fc 
font ekdtcs ,en moi , dans les fituations 
variées par lesquelles j ' ai paffé, & je dé- 
couvre d'une manière inconteftable, qu'il 
y a enûoeFC d? autres, objets vers lesquels 
mon Ame fe porte, d'autres plaifirsqui 
lui conviennent. Il m' efl: fou vent arrivé, 
i mon grand étonnement, d'éprouver 
des penchans & des impreflfions, qui ne 
fe rapportoicnt , ni à 1 ' amour desplailîrs 
feniîblcs, ni iî>ême à mon proprejntérêt? 
D ' où nailTent en moi cette approbation, 
cet acquiefcementy que je donne aux 
avions qui me paroifTent honnêtes, ce 
déplaifir, cette efpece de révolte,^ que 

m' in- 
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BcPlnf^trËiif Içs aâions €{ue j'eftime des- 
honnêtes. Qi-eft-ce qui na'empêchq 
de garder le (îlence fur ce dépôt qui m'a 
été confié^ doiit perfônne n^a aucune con-^ 
noifianise^ & qu'il ne ti^nt qu'à ipoi de 
m'approprier au préjildice d'un héritier lé-^ 
gitime? Quel étôit le principe de cett€ 
Vive )oye, que j'ai reflentiei en délivrant 
un innocent 9 étranger d'ailleurs auquel 
jeneprens aucua intérêt i du péril dans 
lequel de âuiTes accilfadons Tavoient jet^ 
té ? Qut ces fentinitilns tirent leur orîgi-f 
ne d'oà l'on youdraiil eft du moins vifibk 
que ce n'eftN» ni du goût des plaifirs fenn 
fibles ) ni du défir d^aftielioret mon pro^ 
pre état. Il faut donc qu'iFy ait en moi 
une fource de penchans tout differens de 
ceux-là. Je nâ fais encore & l'on doit les 
régarder comme Un (impie Êuitaine^^ mais 
quand mnne c'en feroit une^ il fufHt que 
]c fois déteriiiiné naturellement & im^ 
muablement à la fuivfe, pour me trou- 
ver dans Tobligation héceffaire de travaiU 
kr à fô fatisfaétion. Tout, cela mérite 
mes plus ferieufes réflexions > duflbnt-cl- 
ks me ç^cer tous les i^rémenSj &tou- 

B tes 
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tes les commodités dé ma Philûifophîc 
précédfente, c'cft un facrifice que je ne 
puis mé difpenfer de faire. 

Ouï, rien n*eft plus vrai > jc.voudrois 
en vain le nier, je trouve en moi desfen- 
timens, dans lesquels je m^oublie entiè- 
rement moi-même, &^je goûte une véri- 
table douceur, fans avoir la moindre vue 
qui fe rapporte à -mph avantage dired. 
De tout autres objets m'occupent, ce font 
les idées du Bien & de l'Ordre en général, 
fcur prix, leur excellence, que Je capri- 
ce de ma volonté n- a point produits, èc 
que ce mêrhe caprice ne fauroit non plus 
détruire. Il y a dans mon Ame un pen- 
chant inné, ,& invicible, vers tout ce qui 
éft convenable, honnête, jufte, généreux 
&' magnanime, un goût effentiel pour la 
Beauté^ 1^ Harmonie, h Perfedion, confî. 
5êfées en "général, mais furtout mani- 
feftées dans les opérations des Etres intel- 
hgens & libres. . Gomment expliquerai- 
je la Honte, cette affeftion fi incommode, 
& qui' differe néanmoins efTentielIement 
de là Craiilte? Que penfer de ce repen- 
tir, qui tfcft poiiEit càufé par rittquiétude 

•* detrc 



DU T&AI BOK&EUR. I9 

d'être éxpbfé z\i% fuites facheufcs d'une 
mauvaife SKÎlion? Pourquoi mettons- 
nous une fi grande différente entre l'af- 
front, ou le jcort,. que nous avons reçu^ 
lorsqu'il part d'un enfant, ou d'un infen- 
fè, & lorsque c'eft l'effet du propos déli- 
béré, de la malice d'un homme^ qui jouît 
du libre exercice de fa Raifon? Toutes 
ces idées flc ces difpofîtions fe trouve- 
roient-elks en moi, s'il n'y avoir dans 
mon Ame. une impreflîon naturelle de 
l'Honnête & du Deshonncte, idu Beau 
& du Laid^ du Jufte & de l'Injufte? 

Peut-être que cette Voix de la Nature 
a été d'abord en quelque forte étoiiffée 
par le bruyant tumulte des objets fenfi- 
bles , qui dés mon entrée dans le Monde 
m'ont environné & prcflfé de toutes parts i 
mais l'attention & la réflexion m'appren- 
nent aujourd'hui , que la privation de ce 
fcntiment moral , quelle qu'ait été la eau- 
fc qui m'en a privé, étoit un véritable dé- 
faut, une imperfeâion réelle dans ma Na^ 
cure. Ou.bien, fi c'efl moi-même qui 
ai combattu ces impreffions naturelles, 
qui les ai empêché, d'agir fur. mon Ame,. 

B 2 ' & 
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& qui les ai obligé à céder â la pufffiùi-« 
ce cyrannique d(cs Piaffions & de l'Amour 
propre^ je dpis (avoir ce qu'il m^en a 
coutè^ avant que de les réduire fous le 
)oug. Il n*a pas &lu moins de travail aC- 
furèinent que pour plier les branches 
d'un Arbre, & leur £iire prendre une fîgu^ 
re conforme aux deileins du Jardinier. 
Tant que je n*en fuis pas venu jusques là, 
)e remarque clairement cette différence 
entre mes defirs; c^eft que les uns ferap* 
]K>rtent direâement à moi, tandis que 
les autres ont peur objet le Bien commun, 
ou en général , le Bon, & le Beau« Les 
uns in les autres fe réûniffent dans le ca- 
raûcre de leurs effets 5 mon Ame trouve 
également une fource de fatis&âion dans 
leur accompliifement. 

Ainiî tombe entièrement la fuppofi- 
tion qu'on voudront faire, que le pen- 
chant qui nousporteversleJufte&leBon, 
eft un fimple préjugé, une fbite de TEdu* 
cation. Si cela^étoit poffible, )c ne faî 
pourquoi les defirs qui ont pour objet la 
joûifTance des chofes fenfibles, & qui fe 
rapportentàraa propre^itilité, neferoient 

pas 



]>u vEAi Bonheur. si 

pss également un Préjugé, une fuite de 
TEducation. Il eft certain que-je profite 
avec plaifir d*une fenfation agréable, ou 
de tout autre avantage, dont je puis être 
rendu participant; mais il n'efl pas moins 
certain que j*aime mieux jouir de ces biens, 
fans qu'il en réfulte aucun dommage pour 
autrui, qu' en caufant du dommage, fur-- 
tout à une perfonne qui ne Ta point mé- 
rité. 

C'cft donc ici proprement que je dé- 
couvre Torigine decequ^onnommeBeau^ 
Grand, Noble, dans les aâions. Ceft 
ici que je faifis la vraye & extrême diSk^ 
rencc qu il y a entre THonnctc & TUtilc. 
Une aéiion peut être avantageufe pour 
moi > elle peut avoir des caraâercs de 
prudence & d'habileté : mais il eft impof-' 
îible qu'il s^ trouve de faiNoblene, de la 
Beauté, û elle n'a pas proprement pour 
but le Bien d'autrui, ou k Bien univerfeU 
Tout le monde penfe de la forte, & Ton 
porte des jugemens fondés fur ce prînci* 
pe dans les cas les plcjs GU'dinaires de la 
vie humaine. 

Il eft donc cenain qu'il exifte en moi 

B 3 une 



tz Systems 

une forte de penchans, qui forme une 
fource d'aéUons, effentiellement différen- 
tes de celles qui découlent de l'Amour 
propre, & néanmoins également eflen- 
tielles à ma Nature. Ce Principe a mê- 
me une telle force, qu'il s'empare quelque- 
fois entièrement de mon Ame, qu'il ab- 
forbe toutes Ifes autres fenfatioas, & qu'il 
me comble de. plaifir ou de douleur. 
Quand fobferve, ne fut-ce que d'un coup 
d'œil, ce qui fe paffe dans mon intérieur, 
quand je vois la régularité régner dans 
mes fenfations, Tordre dans mes defîrs, 
rharmonie dans mes adlions; quand je 
vois que tout cft vrai dans mon Ame, 
que tout s'y accorde avec les rapports ef- 
fentiels ûqs çhofes , cette contemplation 
me jette dans un état délicieux, quitriom-^ 
phe fans peine de tous les déplaifirs des 
fcns. Et réciproquement, ce qu'il y a de 
plus délicat & de plus vif dans les plaifîrs 
des fens ne fauroit me mettre à l'aife, tant 
que je fuis tourmenté par la vue d'un dé- 
fordre intérieur. C'eft inutilement que 
je voudroiséchaperàmoi-mcoîe; letour- 
billon impfitiiçuk, qmfcmbie m enlcvier, 

les 
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les )oyes les plus bruyantes ^ par lesquel- 
les je cherche à m'etourdir, ne fauroienc 
me dérober aux pourfuites d'un Accufa-- 
teur^ dont la voix, toute fecrete qu'elle 
eft, s'eleve au<lcfrus de ces clameurs. 

Ne pouvant plus méconnoitre la con-^ 
ftitution originaire de ma Nature, j'irois 
la heurter de front, & me mettre en con- 
tradiction avec elle, (î je bornais. défor- 
mais mes vues à moi-même , à mes plaî- 
fîrs, à mes avantages. - 

Je vois préfentemènt où la Nature veut 
me conduire, cette Nature dans (on étar 
d'intégrité, cjui n'a pas été défigurée ôc 
dépravée par la corruption. Je veux la' 
fuivre fidèlement, par tout où elle vou-* 
dra guider mes pas. 

Je ne renoncerai point à la recherche 
des chofes qui me font agréables, ou uti- 
les; mais cette recherche ne "fera jamais 
la feule dont je m*^bccuperai, je n'y ferar 
point confiner le but de ma deftinationy 
& le principe de nia perfe<5tion. 

Ce Corps, où mon Ame loge, doitctre 
cpnfervé, & c'c{Hàlafinraifonnable,pour 
laquelle m'ont été doivrvè^ Vts -4^^^ ^^ 
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m'attachent aux Plaifîrs des fens. Je fuis 
une partie du grand Tout, mais plus liée 
i moi-mêipe qu*à toutes les ai)tre$; il n*y 
a perfonne à qui je puifle être utile auffi 
promten^ent & auffi aiférpent qu.à moi ; 
& de 1^ ipe vient c& defir , qui m'aban- 
donne r^^ment) de convertir premie-> 
remenç à mon u{9ge 6ç à mon profit tout 
ce qui pevit y être appliqué. Je fais auffi 
que les incommodités & les douleurs qui 
smeâent mes fens , affoiblifTent toujours 
4e quelques degrés le plus riant période 
4e contepteaieqt) dont je puifTe jouir. 
Je veux donc être attentif & fournis aux 
ordres de la Nature, qui m' impofe la loi 
d? éviter jtqUf: çç qui peut faire naître ces 
divers maux. 

Cependant ma principale affaire fera 
conftamment de ne rien faire qui ailk à 
opprimer, ou détruire^ ces penchans plus 
élevés Sf, plus nobles que j'ai découverts 
daQS mon Ame> ces penchans, desquels 
je me fuis fuffifamment affuré , qu^à çux 
Ceuls appartient Tempire de mçs aâiqns. 

Je travaillerai plutôt à fortifier de jour 

fn jour cgtt^ pente vers le Biçuo qui eft 

na- 
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nîlt^irdle en moj, * à la f»tisftirc 4ç tpu- 

tc!^ Içs n^anicres pçilîhles. I^s^FeUdtè du 

gçprç humain a tgqt de chsirmespoi;r|iioid 

quVUe ferar toujours une partie cffençielf 

le dç la mienne propre, & qu'elle influer^ 

P9T conféquenc fur toutes mes démarches. 

Défendre les innocens, foulager les' mal .. 

heureux ) délivrer les ppprinjés, voilà 

les plaiiîrs auxq^çls je veux m'abandon- 

per fans referve , je mettrai ma princip^Jc 

glgire dans cette tendrefle d'un bon cœur, 

que la Nature notre commune Mère a 

voulu nous infpirer à tous. Je nç puis 

plus penfer à, être heureux, en confervaflt 

un fonds d'infenfibilité & de dureté pour 

les infortunes ^c tant d'autres Etres fem- 

blables à moi, qui pouffent les mêmes 

voeux. Non; il y a up Législateur au de- 

daîis de moi qui ipe prefcrit de tout autres 

difppfitions; je Vepx Técouter. „ Sois 

,> jqfte envers tous les hommes, me dit- 

yy il, droit dans toute ta conduite, recon- 

„ noiffant en vers tes Bienfaiteurs, géné- 

„ reux à Tegard de tes Ennemis, aimes en 

,5\in miot tous ces Etres avec lesquels tu 

i> es en çoinipunauté de nature & d'habi- 

B 5 „tation) 
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,3, ration, aimes -les dans le fens le plus 
35 étendu 5 &-fans la moindre reftriétion. ,, . 
Ce font là autant d'Oracles de la Nature^ 
énoncés par la Raifon, Les fuivre ^ c'eft 
donner à mon Ame toute la force & toute 
la pcrfedion, qui peuvent être fon parta- 
ge & c'eft en même tems fc livrer à la plus 
agréable de toutes les occupations. Je 
ne veux plus chercher de plaifir qu'à dé- 
couvrir la Beau ré, laBonté, POrdre, (je 
puis bien ajouter le Bonheur , qui en eft 
inféparablej) par tout où ces chofes fe 
trouvent. 

Je me fuis apperçu de la manière la 
plus claire qu'il y a une infinité de réla- 
tions, qui me lient aux autres Etres, & 
qui les lient à moi; je n'aurai d'autre 
foin que de régler mes fcntimens, mes 
penchans, & mes acftionSj avec tant d'e- 
•xa(ftitude qu'ils foient toujours dans un 
parfait accord avec ces relations. Il n'eft 
pas en mon pouvoir de faire qu'un hom- 
me qui a été mon Bienfaiteur, ne foit pas 
Hîon Bienfaiteur; qu^un Etre, qui eft 
ineillcur & plus excellent que moi, me 
fojt tga]^ ou inférieur. N'y auroit - il donc 
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pas un travers infenfé de 'ma part, i^tfa- 
fer au premier ma reconnoiflancej & à 
l'autre mon relpeâ? De quel droit irois- 
)e co ntredire à TeiTence immuable des cho- 
fes^ & me foulcver contre laLoiûipréme 
de la Vérité. 

Je fuis parvenu par cette route àlacon- 

noifTance des Loix éternelles de la Jullice 

& de rOrdre. Je me fuis convaincu qu'il 

eft également hors de mon pouvoir 

de changer, & les relations des chofes, 

d'où découlent ce^ Régies 5 & les fcnti-; 

mens qui y répondent en moi. Ainfi^ à 

moins que je ne veuille prononcer ma 

propre condamnation ^ je dois demeurer 

exadement renfermé dans l'enceinte de 

ces limites facrées^Ôc ne jamais les franchir. 

Ma Perfedion^& mon Bonheur, confi- 

fteront préfentem^nt à fuivre dans toutes 

mes aâions les rcfpedables maximes de 

la Vérité, (ans m'en laifTer détourner par 

le tumulte des Paflions, ou par les folli- 

citations de TAmour propre. Le fenti-* 

ment de ce qui eft droit & convenable^ 

ce fentiment li beau & (î pur, fera ma plus 

grande & ma plus étrpite obligation. * A 

• • : cha- 
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chaque inftant de ma Vie» je ne me pro^ 
poferai d'être que ce que. ma Nature, & 
la Nature univerfelle des chofes, veulent 
que je fois. 

Ceft ainfî que je verrai s'établir dans 
mon Ame un équilibre , que j'y ferai régner 
un calme^ une paix, que toutes les atta- 
ques du dehors ne pourront jamais trou- 
bler. Je ne faurois, il cft vrai, me mettre 
à Tabri de tant d'accidens Ëicheux, aux- 
quels la Vie eft continuellement expofée^ 
mais au moins ferai*jeçxemt de cette Hon-^ 
te, de ce Repentir, de ces cuifans Remors, 
qui aggravent infiniment ces cataftrophes. 
Tout le mal, qui peut atteindre jusqu'à 
moi, n^a de prife que fur mon Corps» ja- 
mais fes fureurs , & fes ravages n'arrive-* 
ront jusqu'à mon Âme, tant que )e pour- 
rai )etter un regard d'approbation fur ma 
conduite, tant que j aurai droit de me di^ 
re à moi-même» js fais ce qus j& 

dois: ]c $uis cb Q.US je dois streu. 

Cette feule idée fournit la fource inépui- 
fable d'une égalité d'Ame, dont la douce 
tranquillité vaut mille fois mieux que le 
bruyant fracas des plaifîrs du Siècle. Ce 

gen- 
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^tu?e exquis de tofitentement ne feri 
peut-être d'abord fur moi , qu'une foiblc 
impreilSon, mais néanmoins inaltérable; 
& plu« j'aurai eicercé mon goûta favourer 
la Vérité, la Beauté, & POrdre, plus ce 
goût s^épurera, fe rafinera, & deviendra 
propre à fentir de$ plaifirs d'un ordre fu« 
pèrieor. Cette dîfpofitrbn de mon Amé 
ne m^andonnera plus dans toutes les 
cireon^nces de ma Vie^ dans toutes les 
iit^tations, par lesquelléilefort me fera pas-^ 
fer. Quel que je fois dans le Monde, j'y 
ferai heureux, parce que y y ferai droit & 
vertueux. 

Cette carrière étant unefois ouverte, 
je n'ai qu^à la fuivre pour rencontrer à 
chaque pas toute la Namre, pour ainfi 
dire, empreâée à combler la mefure do 
hia Joye. Depuis que j'ai contradé l'ha- 
b^itude de ne ialHer échaper aucune trace 
de Beauté & de Régularité, fans y donner 
mon attention^ je vois ces traees fe multi-* 
plier à l'infini, de quelque coté que ma vue 
fê tourne. Tout cft Ordre; touteftPrO'^ 

fortion ; tout eft par confétjiient propre 
faire naître lePlaiâr, l'Amour &laJoye« 

Qvîc 
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Que je trouve de petîteflfe À de baffefie 

dans le faux éclat duFaftej du LuxCj delà 
Pompe, & des Grandeuns huiDaines, que 
tout cela me paroit méprifable, quand )c 
me livre à la contemplation de ce magni- 
fique Univers, brillant de Uéclat le plus 
vif! Que je trouve peu.de folidité dans 
les émotions tumultueufes que çaufent les 
Fêtes & les Spedacles, lorsque je les com- 
pare à la fitttàtion dêlicieufc où peuvent 
me jetter, la vue d'une prairie émaillée de 
fleurs, Toùïe du doux murmure d'un Ruif^ 
feau qui y ferpente, le filence mêmed'une 
belle nuit, & rafpeâ: de cette voûte étoi- 
lée, où roulent avec tant de Majefté ces 
Globes [Cl brillans, qui ne. ceflfent d'an- 
noncer la gloire de leur Créateur! Les 
chofcs même que laNatureamifes le plus 
a ma ponée, & qu'elle a rendu les plus? 
communes , peuvent faire naître en mille 
manières dans mon Ame des impreflions 
vrayement & purement agréables, pour- 
vu que cette Ame Ibit difp.ofée à les rece- 
voir, & qu'elle n'y apporte pas des obfta- 
cles volontaires par les défordres où elle 
fe plaît,, par les goûts .faux. & dépravé^ 
/ qu'elle 
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qtfcHé nourrit. ÔuiVmon Amcembfâf- 
fe toute la Nature aVcc un degré de ten- 
drefle & d'affe<aion fort fuperieur à celui 
qui naît des Sens: auffifafatisfaâiionn'eft-- 
elle pas renfi^méc dans les bornes étroi- 
tes & incertaines 5' qui terminent celte des? 
hommes fenfuels; Je me pers avec ravif-, 
fement dans la méditation de cette Beau- 
té tftirverielle, dont je tâche d'être ïùcâm 
mêteeiine Partie, qui nefoit pas difcor^ 
dantef aiï Tout* 

-En continuant à m'enfoncer dans ce^ 
Réflexions, qui m'elcvent fi haut, il me 
vient une idée^ qui me jette dans un éton- 
nement beaucoup plus grand encore. Des 
Etres, qui malgré leurs limitations poC- 
fedènt déjà tant dç Beauté ; des Mondes 
liés, & dans leurs parties, & entr'eux, 
avec tant de Régularité : un Tout qui n'eft 
qu'Ordre, depuis le plus petit grain de 
pouffiere jusqu'à la maffé la plus étendue, 
depui$ la plus vile portion de matière jus-. 
qu'à Inintelligence la plus fublimej un- 
Tout, qui maigre le nombre innombra- 
ble de: fes partips èft dans le fens le plus: 
rigoureux un> cela me conduit néceidai-*; 
* 9 re- 
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rêffiAit à urtEtre* qaifoîA l'Original de 
toutes ces perfe^ionS) la Beauté par ex^ 
cellence^ la Source première & uoiverfei- 
le de rOrdre. Ahi cjuelle penféd! Il y 
a dcHfk: un Prtndpe» dtoquel dépendent 
toutes ces merveilles^ qui oôt fait jusqu'à 
préfent Tobjet de mon admiiration. Il y 
a donc un Principe, duquel toutes les 
parties de la Nature tiennent leuvi rap^ 
porta, & leur harmonie. Ce Prifuripe 
eft donc une Intelligence» qui préfideà 
touti qui difpofe &; dirige tous les £vé- 
nemens; c'ëft un Efprit ^ qui pai? Pefflca^ 
ce incompréhenfible de fa Volonté donne 
Texiftence, là durée, la force, & toutes 
les perfe^ions aux Etres, dont l'Univers 
eft composé. Ici mqn Âmé éperdue fe 
trouve fur les bords du redoutable Aby- 
me de l'Infini. Je vois, je fens, avec 
une rclîgieufe fi'ayeur, Pexifteiictf de 
L^ETRB DES eIrss. Il vit, il agit en> 
moi. Que ferois-)e fans lui ? (^t pour- 
rois -je fans fon fecoursc^ Moi, <:j|ui ne 
faurois révoquer en doute, que je n'exi- 
fie pas de tout temsy & que )e ne' mefuis' 
point donné l'exiftence à moi-^mcme ! 

Quels 
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• Qutb^ fcntimens doivent s'elevcr dans 
mon Ame pour un Etre qui épuife les 
idées que je puis me feire de toutes les 
perfeâions poflîbles ? Admiration, Vc- 
tiération^ Adoration la plus profonde, 
tout cela cû encore trop foible de beau- 
coup, pour exprimer les devoirs que 
su'impofent mes relations avec ce Sou-- 
verain Etre. Mais moins je Ails en etac 
de lui oiFrir des hommages dignes de lui, 
des biens qui parviennent jusquVà lui, 
plus je veux le fervir avec fincerité & a^- 
vec ardeur. Je ne prétcns pas me ren- 
dre coupabled*une pervcrfitéauffi odieux 
fe, auifi abominable, que celle d'être in- 
différent, infenfible, ingrat, envers un 
un Etre duquel je tiens mon propre êtr^ 
& tout ce que )*ai de biens & de perfe* 
étions* 

. Ma petitéfTe me (aifit d*epouvantej 
quand je la compare à l'immenfité de la 
Nature; mais cette épouvante redouble^ 
lorsque je penfe à Pinfinité de Dieu* 
Ce Tourbillon folaire eft un grain de 
fable^ Cette Terre eft un Atome dt 
pQUlfiere^ un points . Et moi, fur cette 

C Ter- 
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Terre, que fuis- je? Encore ce qui me 
relevé un peu de cet anéantiâement, c*eft 
que je découvre qu'il y a de Tordre 
dans rUnivers, que j'entre dans le plaa 
de cet ordre, & que par là )e remonta 
jusqua l'ordre primitif, jusqu'au pre- 
mier plan, qui a fervi de modèle au 
Créateur, & auquel j'appartiens. Que 
dis-je ? Cette Confideration m'eleve,au- 
,tantque la première avoir paru m'abaif- 
fer. Je fuis une pièce nèceflaire à l'exif- 
tence & à la liaifon de l'univers, j'ai mê^ 
me cette grande prérogative fur plufi* 
eurs autres parties du même Tout, que 
jd connois le Syftème, dans lequel je 
fuis placé, & que je fuis en état d'affer- 
mir & d'étendre de plus en plus cette 
noble connoifTance. Je fuivrai donc u« 
ne route qui peut me conduire à la plus 
haute élévation, & je ferai de continuels 
cfiforts pour m^approcher du but. Je 
ne m'arrêterai point que je n'aye puifé 
la Beauté jusques dans fa première four- 
ce. Là fe trouvera, & peut uniquement 
fe trouver, le repos de mon Ame^ Là 
toutes Ces Facultés auront atteint leur 

4^ 
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idèvelopemcnt, tous fcs dcfirs auront 
obtenu leur raffafllemcnt. Inondée de 
la Lutniere Divine> abforbée dans la re« 
lïgieufe adoration des Perfeâîons fupre- 
ïïîesj cHe verra s'cvanoûir tous les autrçs 
objets, elle oubliera ces objets^ & s'ou- 
bliera elle - même. 

Je reconnois ici de manière à n'en 
pouvoir douter, que cette Intelligence 
cjuigouvemetout, nefiiuroit avoir d'au- 
tre defTein, que de donner à chaque 
être le degré de bonté, qui convient à 
fon efpece, & à Tes relations avecle Tout. 
Cefl: à ce point qu'aboutilTent toutes 
ks Loix, que Dieu a établies. Ceft le 
centre invariable detousles mouvement 
ks Corps, & de tous les defirs original-* 
res des Efprits. Ce fen riment fi fort d vt 
Bien & du Mal, du Jufte & de rinjuftc, 
que j'ai découvert en moi, procède de 
l'Etre, qui déployé fon influence eiBca- 
ce fur toutes chofes. Çeft donc une 
Voix Divine, c*eft la Voix eternelk de 
la Vecitè^ qui parle au dedans de moi. 

PoffedantunDoâeur, un Législateur 
fi rcfpe^bk dans ma çcmS^çact^ je fuis 

Ca *^- 



afruréfpent dan$ Fobligation: la plus 
étroiçe de prêter une orçillç attentive 
au? difcQUrs qu*il ne ceffe de.pr0nQnx:çr 
diftinâeinent au fqnd^ de mon Âme, je 
^ç»s les ifegarder, non feulement comme 
des CQpfdls & des l^çon$> mais comme 
des ordres & des loix, 14 fagefle & la 
droiture conilantô, qui y régnent^ me 
démontre que cVft Tunique route qu'il 
feille fuivrç, l'uçtîque tnoyeo 4e me con- 
former, à Tordre univerfelj autant que 
ing capacité & Tetendile de me$ Facultés 
le periiiettent* Rien ne peut rîiç donnée 
wn véritable prix, rien ne petit oie 
placçr dans une heureufe. harmonie 
avec la conftitution primitive de ma Na- 
ture, & les vue^ du Gouvernement Pi- 
yjn, que la Rscxirup^ intérieure^ 
Ç'eft à cela fçul que Pfie^' prend plaifir j 
èc ce fondement de fon approbation eft 
auffi éternel) auifi immuable, que fonefr 
fcnçe. 

. Man Ambition pourroit-ellc fe pro- 
pofer d<î plus grand objet, que deplMrd 
a celui duquel découlent tous Içs biens? 

Y auroii-U quçlquc chofe qui, put ine 

• ^ *. *■ flat- 



âattcr d'avantjige, que la penfi&é 'd*êtrc 
vu par cet Etre qui emtirafie du mémo 
coup d'œil tous les m<>uvemens de plu^ 
fieurs milliers deMohdes> tous lesfenti-^^ 
mens de plufîeurs millions d'Intelligen-^ 
ces, d'être vû^ diS-je, & démêlé par cbt 
Etre, au niilieii de cette multitude im-^ 
menfe, & de jouir du glorieux privilège 
de fon approbation ? A préferit les ju- 
gemens des Créatures, fuflent-elles.réii- 
nies toutes enfemble, n*ont plus rien qui 
puifTe me caufer la moindre inquiétude. 
Si les hommes me refufcnt leurs fuffra-» 
ges, les Grands leur faveur, les petite 
leurs égards, à moins que je ne me dé- 
tourne de la Voye Royale de là Vérité 
& de la Juftice, je renonce pour jamais 
à les obtenir à ce prixi ils ne méritent 
pas que je feffe un feul pas, ou que je 
prenne le moindre détour. Le Mortel 
le plus orgueilleux, avec toute Tenflurc 
de fon arrogance, le Sédudeùr le plus 
dangereux, avec tout le leurre de fespro- 
meffes, le Tyran le plus barbare,, avec 
tout reffroi de fes menaces, ne me feront 

point rjenoïKcr à mes principes. Tout 

C 3 "ce 



ce qu'ils veulent me donner, tottt ce 
i3[u*ils peuvent in'oter, n'cft- d'aucun prixr 
en comparaifon de ce que je perdrois^* 
Çi je cedois à leurs inftances. Une fois 
forti de la règle éternelle de la Juftice & 
àe Tordre, peut-être n^ pourrois-jc ja- 
mais rentrer; & alors, q'uelque brillant 
que pût être nK>n fort pendant quelques 
inftans de ma durée paflsigere^ TilTuë ert 
(croit infailliblement un opprobre fans 
fin. Je ne me trouverai jamais grande 
tant que )e ferai af!es malheureux, pouc 
déplaire à TArbitre fuprême de toutes 
ehofcs^ 

LesGrandeurs humaines font inquiet 
tes ; la folide grandeur a pour compagne 
mféparable la parfaite tranquillité; Moi> 
foutien, monDéfenfcur, FÉtre qui veille 
fur moi, & pour moi, c'eft celui qui veiU 
le fur tout; l:;es marques de fa SagefTe 
& de fa Bonté ibnt fi vifiblcment répan- 
dues partout, quelles m'infpirent une 
fermie confiance, une perfuafion inébran^ 
table, qu^il nefetai; ni ne pernaettra ja«^ 
mais rien, qui répugne aux fins de fes 
Ouvrages, ç'efk à dire, au- vsai bien dq 
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fcs Créatures. Dans fa main feule eft 
mon fort; & fi je ne me fouftrais pas 
volontairement aux falutaires effets dé 
fa bonne Providence, en abandonnant 
les régies invariables du Vrai & du Bon, 
aucune caufe étrangère ne peut porter 
atteinte à ma félicité. Tant que le Ju- 
ge qui a fon Tribunal au dedans de moi, 
ne me condamnera pas, il ne fauroit 
m'arriver aucune advcrfité réelle, aucune 
cataftrophe accablante. 

Tout eft énigmatique pour moi dans 
le Monde; je lavoûe. Je ne vois que 
la furface des Etres; & leur intérieur^ 
leur effence, fe dérobe également à mes 
fens & à mes réûéxions. Les plus Ion-- 
gués, les plus pénibles, le5 plus profon- 
des recherches, ne me mènent qu'à des 
conjeâures, ingéniéufes, hardies, mais 
rarement heureufes* Tout va fe perdre 
dans l'Infini. Vais-je donc rentrer dans 
rétat de confufîon & d'incertitude 
dont je croyois m'etre délivré? Vais-jd 
de nouveau, fans Pilote & fans BouiTole, 
fans rames mêmes & fans voile, vogueif 
au gré de Terreur & du doute l - Mais 

C 4 que 
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que chcrché-je, & qu*ai-je befoin de fa- 
voir au delà de ce que je fais ? Ne con» 
nois-je pas mes devoirs & ma dépen-* 
dance à Tegard d'un Supérieur, dont 
Tinfinie bonté s*eft manifeftcê de la ma- 
nière la plus incoMcftable ? Avec cette 
connoifTance^ je puis me palTer de tou- 
tes les autres; eues n'ont même de prix, 
qu'autant qu'elles s'y rapportent. Je 
nç ferai point embai^affé, déconcerté, fi 
je me trouve quelquefois dans des cir-^ 
confiances, dont je ne faurois prévoir 
les fuites &le dénouement; pourvu que 
je ne m'écarte jamais de mon grand but) 
je puis me repofer de tout le reftc fur 
Tadminiftration d'un Etre, qui voit tout 
foumis à fa Volonté, ôc dont la Volonté 
cft toujours bonne. Guidé par faProvi-» 
dençe, je me démêlerai heurefement des 
fituations les plus compliquées de cette 
Vie, je franchirai hardiment les pas les 
plus redoutables, je ne broncherai point 
au milieu de robfcurité la plus épaiffe^ 
j'attendrai fans impatience & fans mur- 
mure le moment lutoineiix qui doit là 
diifîpcr, ., . . . j 

.. / Mais 
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Mais quand viendra -t- il ^ ce mo- 
ment defiré? Je fuis attentivement le 
fîide ma defiinée, depuis Tinflant de ma 
naiffancé jusqu'à celui de mon trépas, & 
je n'apperçois rien qui puifle délier le 
nœud. Ici la Mort termine les jours 
malheureux de la Vertu opprimée» là 
elle couche dans le Tombeau Torgueil- 
leux coupable, raffaffié de biens & de 
crimes* N*y a - 1 - il pas là dedans une 
contradiction manifefte à cet ordre, dont 
je m'etois formé de fi belles idées, &qui 
faifoit le fondement de mes plus chères 
cfperances? Les Régies immuables de 
la Jnfticc permettent- elles qu'une Ame, 
qui eft aéluellement dans Tordre, qui eft 
ce qu'elle doit étire, demeure privée des 
conféquenccs heureufes & naturelles de 
fa droiture intérieure, & qu'une Puif- 
fance maligne, en la privant de cette ré- 
compenfe, la feule qu'elle defire, faffe 
CQuler dej; flots d'amertume, où devroicnt 
fe répandre des torrens de délices ? Eft- 
il convenable qu'une Ame fain te, juftcSc 
bonne, qui n'a mérité que d'être heu- 

reufe, (erve de jouet à la malice, foit en 
\ - " ' C î bute 
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bute aux pcrfecutions, fc voyc condam-> 
nef par Tlnjuftice, Ye confume dans les 
horreurs de la mifere & du mépris, & fi- 
niffe quelquefois cette déplorable car-î 
rïere entre les mains de Bourreaux im- 
pitoyables ? Peut - on foutenir le paral- 
lèle entre cet état & celui du Vice triom- 
phant, de la perfidie & de la trahifon, 
recompenfées par les fîtuations les plus 
brillantes, & les plus fécondes en plai- 
fîrs? 

pardonne^ Dieu puijffantj pardonne à ma 

foiblejfe^ 
jfl PofpeH der méchans^ eonfuf^ épouvanté^ 
le troubte mafaift; mes pas ont hefité. 
Mon zele m^a trahie Seigneur ^ je te confejfe^ 

En voyant leur prof pente. 
Cette Mep^ d'abondance^ où leur Amefe noye^ 
ffe craint^ n leséctieits^ ni les vents rigoureux; 
Jh ne partagent point nos fléaux douloureux • 
Us marchent Juf tesfleurij ils nagent dans la 

joye. 
Le Sort n^ojè changer pour eux^ 

Ah! 
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Ah ! c'eJidonÉ vakument. ^^à ces amespar^ 

jures 
J^ai toûjourfrefufé feneenr qiieje te doh<, 

Çefi donc en vainy Seigneur^ que vf attachant 

à Toij 
Je tC ai jamais tavé mes mains Jîmptes& pures 
Qu^avec ceux quijuivent ta Loi* 

Ne chcrchojis plus de proportions^^ 
ni d'harmonie ; tout le perd & fe con- 
fond ici. L'Ordre dégénère en confu- 
fibn î la Perfedion perd tous fes caractè- 
res, la Beauté tous fes traits. 

Non, il n'eft pas poflfiblc que le Gou- 
vernement aâuel des chofes doive de- 
meurer éternellement fur le même pied. 
Il faut de toute néceflité qu'aux rela- 
tions aftuelles (ks Etres, il en fuccede 
d*autres, diiffai-je n*en acquérir une idée 
claire qu*en fortant du cercle étroit de 
cette Vie. M faut qu^ii arrive un tcms, 
où chacun fera mis à fa place, ^ pouf v& 
de ce qui lui convient j où tout ce qui 
paroi t ici bas déplacé, ou Fenvcrfé, fera 
rétabli & redrefféj où les proportions 
fc reuQuvcront av€c k def lûer degré 

d'ex* 
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de, pour ne plus varier j oIl 



f^Mt^É 



tout en mot fervira à manifefter la gloire 
du Créateur, & à procurer le bonheur 
des Créatures. La difcordance aftuellc 
cefle d'être un défaut, dés là qu'elle doit 
fe terminer & fe réfoudre dans THar- 
ftionie la plus complette. 

L'avenir, le redoutable, ou plutôt le 
confolant avenir, s'eritr*ouvre ici à mes 
regards. Mon Ame jusqu a préfent à 
Tetroit, & presque fuffoquée par Pextre- 
me proximité de ces objets préfens, aux- 
quels elle étoit obligée de fe borner^ 
mon Ariierefpires elle fentuneefpecede 
dégagement, une liberté naiffante, qui 
lui donne, pour ainfi dire, une nouvel- 
le vie, un nouvel être. L'enceinte da 
mes efpérances s'étend avec celle de mes 
vues, le vrai Syftème de l'Univers ache- 
vé de fe débrouiller, je puîs me promet-, 
tred'en découvrir peu à peu la grandeur 
& la beauté. Je vois avec confolatioa 
des tems, qui, quelque éloignés qu'ils 
paroilTent, ou même qu'ils foiicnt, fopt 
néanmoins intimement liés à celui où 
ycxifles d^s tems où la feflEii^nce quç je 

jet- 
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)Ctte aâuelletnent, &<iui femble pérky 
produira la moi/Ton la plus abond^n^^i 
de$ tems^ où la Sagcfle, qui difpenfc 
toutj fe juftifiera hautement, & confon- 
dra toutes nos téméraires accufations. 

Le fondement de cet état futur exiile 
déjà en moi> il eft folidement pafé dans 
ma Nature» 'J'aidesPacultés fufcepti- 
blesd accroiffementàPinfinij & qui peu- 
vent également s'exercer, lorsque Tunion 
de mon Âme ^ de mon Corps cefTera» 
Cette çonnoiffance, cet amour du Vrai 
& du Bon, prendroient-ils fin, lorsqu'ils 
ont à peine commencé, ou lorsqu uiie 
heureufe habitude les a difpofés àfedé-r 
veloper, &àfeperfedionner? UneApie 
qui fie peut paHfer que pour ébauchée^ 
auroit-elle rempli toute fadeftinatioqS 
De pareils hors - d'œuvres ne faurôient 
fe rencontrer dans le plan d'une f^geffe 
infinie. 

Maïs, dés que je fuis une fois affuré, 
que le grand Auteur de toutes cholçsy 
qui n'agit jamais que fuivant les régies 
les plus fagcs, & les vues les plus excëL 
kntes> ne fauroit avoir aucune raifoa 
• 'qui 
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ç^m le porte à m*anéantir^ )e ne croîs pat 
avoir le moindre fu jet d^apprchendcr au- 
cune autre, force de deftruâion. Ma 
propre Nature, ma Conftitution intrin* 
fequej me met en pleine (ïireté à cet 
égard. Quand je mVxaminc attentive- 
ment moi-même, je trouve que je Fuis 
u N dans le fens le plus rigoureux. Ces 
membres, ces organes, qui compofer4t 
mon Corps, ce n*eft pas M o I : je fens de 
la manière la plus diftinde qu'ils diffe* 
rcnt de MOI. Je fuis proprement, ce 
qui penfe en moi, ce qui juge & raifon- 
ne } & ce M o I n'eft affurément rien qui 
foit formé par Taffemblage de plufîeurs 
parties différentes, & qui puifTe fe ré- 
foudre par la diffolution de ces parties. 
Ce MOI, qui reçois Timprefllon de la 
Lumière, fuis le mo i, qui fens en même 
tems Taftion de la Chaleur, Todeur d'une 
Fleur, qui cntens le fon de la Voix de 
celui qui me parle, & qui comparant 
toutes ces fenfations entr'elles, donne la 
préférence à l'une 1 or les autres. Je fuis 
intimement convaincu, que nous ne fom- 
mes pas plusieurs moi, donc Tun reçoive 

« une 
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iine împrcffion, l'autre une autre, & qui 
fc les communiquent réciproquement, 
en forte qu'il en réfulte un moi compo- 
fé. Mes lumières à la vérité ne vont pas 
jusqu'à expliquer comment tout cela fc 
pafle ; mais je iais tout a uiTi peu, en quoi 
confiftent ces Etres exterieu rs corporels, 
vifibles, dont j'ai les repréfentations par 
la voyc desfens. Tout au moins me 
connois-je mieux moi-même que toute 
autre chofe; & mes réflexions pré- 
cédentes me mettent en droit de con- 
duire avec une confiance raifonnable, 
-que ce que j'appelle proprement moi, 
n*eft pas néceffairement affujetti àiade- 
ftruâion , qui réduit mon Corps en 
pouifiere. 

Combien cette magnifique efpérânce 
ne rehaulTe-t-elie pas mon prix & ma 
deftination? Jereconnoisà préfentquc 
j'appartiens à une Claffe d'Etres, toute 
dinerente de ceux que je vois naître, s'ac- 
croître & périr font mes yeux 5 & que 
cette durée vifiblc de ma vie préfente 
n^epuife point tout le but de mon exi- 

ftcnce» Je fuis donc fait pour une autre 

Vie 
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Vie; Le tems d,e celle - ci ni'eft q\je If 
commencement de mon Etre; cVft ma 
première Enfance, où je reçois Pec^ttca-p 
tion, qui doit me conduire à l'Eternité} 
c'eft un tems de préparation &d'appren- 
tiffage, pour me former à un nouvel état 
plus excellent. 

Cette notion de ma Vie véritable & 
totale, m'apprendra h jufte eftimation 
que je dois faire de celle - ci. Je n'ou- 
blierai jamais la difproportion qu'il y a 
entre les quatre jours que j*ai à paffer ici 
bas, & TEternité, pendant laquelle je 
fuis appelle à vivre. Les bons & les 
mauvais fuccés, qui ne fc rapportent 
qu'aux affaires du Monde, confîderés 
fous ce point de vue, perdent toute leur 
force. Diftinâ:ions, Gloire, Puiffaacc, 
Viftoires & Triomphes, Couronpes Se 
Sceptres, ne font qu'un jeu momenta^ 
né des Vanités humaines, qui s'englou- 
tiiTent fans retour dans la nuit du Xom^ 
beau* M'abaiflçrois-je jusqu'au point 
d'y chercher les folidcs principes de ma 
véritable grandeur? Cela feroit trop 
petit pour une Ame, dont la durée .& 

les 
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les fcntimcns doivent fe prolonger & 
s^ugmenter a Tinfîni. Dans moins d'un 
fiecle il ne reftera aucun de ces objets 
qui puiflfe contribuer à ma perfection & 
à mon contentement ; trop heureux feu- 
reux feulement, fi je puis en rappellcr 
alors le fouvenir, fans remors & fans 
honte, y penfer, comme je fais aujour^ 
dhuy aux amufemens de mon Enonce. 

^ En fuivant les mêmes principes, àqupi 
fe réduifent auffi les adverfîtcs de cette 
Vie? Irai-je me chagriner des incom-* 
modités d'un court voyage, qui me con- 
duit à ma celeftc Patrie, au Royaume de 
la Lumière & de la Vérité, où je contem- 
plerai de prés le Bien par excellence, où 
je puiferai à la fource de tous les Biens, 
où le fentiment éternel de la joyelaplus 
pure & la plus vive me dédommagera 
magnifiquement du petit nombre de 
ibuffrances, la plupart bien meritées^aux- 
quelles je puis avoir étécxpofé. 

' papperçoîs qu'il eft de la dernière im- 
portance pour moi, que ces idées de- 
meurent continuellement préfentes à 
mon elprit. Je veux donc m*accouw- 
mer à ne conliderer îamais rEtemité & 

D la 
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la Vie préfente que comme un mêmC 
Tout> à les lier étroitement enfemble dans 
toutes mes actions, àpenfer fur chaque 
objet de la même manière que je penfe- 
rai dans la Vie à venir^ ou du moins au 
dernier moment de celle-ci, & à regar- 
der une Ame foumifeauxloixdel'ordre^ 
& fidèle aux maximes de la Vertu^ commt 
la feule qui conferve fon prix ôcfon bon- 
heur dans Tun & dans Tautre de ces états. 
J'efpere que ces idées me mettront in- 
fenfiblement dans une fîruàtion d^efprit^ 
qui me fera envifagerd'unœilintrépide, 
fans ces vives agitations de crainte & de 
defir, ordinaires aux* hommes^ toutes les 
révolutions, & les viciffitudes de ce Mon- 
de. Les biens & les maux apparéns au-» 
ront beau déployer leuraélions fur moi, 
je ne permettrai pas qu'ils lapoufTentau 
delà de leur force réelle.^ Cela répan- 
dra une uniformité confiante fur toute 
ma Vie; je ferai toujours égal à moi-» 
même. Je coulerai mes jours en paix, 
& je les verrai finir avec joye. Surtout 
)ç m'affermirai d'une façon inébranlable 
par rapport à ce dernier Aâe, de la Vie^ 
qui tire le rideau fur les objets viables^ 

pour 
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"pour ouvtîr la Sccne de PEtcrnîté. Je 
regarderai ma fortie du Théâtre de ce 
Monde, comme un événement qui peut 
arriver au moment même que j'y penfe, 
^ je me familiariferai avec cette idée, fi 
redoutable aux Ames vulgaires. Ccft 
fans contredit un état bien miferable, & 
bien digne de compaifion, que Tetat de 
ces hommes^ qui ne fauroient penfer à 
ce grand & inévitable pas, fans trembler 
d'eftroi. Aufli ma principale attention 
a- 1- elle été de me délivrer de cette hon- 
teufe foiblefle, & j'ai eu le bonheur d'y 
réuflîr. Tous mes arrangemens font 
pris de manière, que l'idée de lamortne 
fauroit porter la moindre atteinte à ma 
fatisfaâ;ion, à ma Joye habituelle. Ouï^ 
cette idée n'a rien oui puiffe m'etonner^ 
encore moins m*attiiger; puisque la 
Mort, lorsqu'elle viendra, ne peut 
m'enlcver aucune des chofes dans les- 
quelles j'ai placé mon bonheur i mais 
qu'il faut néceffaîrement au contraire 
qu'elle en perfeétionne la jouïflance, & 
qu'elle en augmente le nombre. 

L'heure ufe influence que cette gran- 
de idée de ma dcftination future a fur 

D 2 Tetaf 
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Petat dé mon Ame^ & fur la conduite de ma 
Vie, me feroit fouvcrainement craindre 
qu^elle pût fe trouver illufoire & faufe. 
11 m'importe tellement qu'elle foitvraye, 
qu'en lapcrdant, jeperstout. Mais je n'ai 
rien à craindre àcet égard. Jecherchois 
la certitude & la conviâion 9 j'y fuis ar- 
rivé. Je puis déformais nourrir mon 
Ame de Tidée confolante^ que j'ai à vi- 
vre dans un autre état, où je ne doism'at- 
tendrequ'à toute forte de bien, par une 
fuite de la nature même des chofes, & 
de la fage difpenfation de la fouveraine 
Sageffe 5 en forte qu'un jour pleinement 
affranchi des Vanités & des mifcres de 
cette Vie, je m'unirai pour toute l'Eter- 
nité à la fourcedesperfeâions, jefavou- 
rerai la Volupté la plus pure, celle qui 
s'accorde avec mes penchans vrais & na- 
turels, j'arriverai en un mot à ce ^rand 
but, auquel la Nature & fon Auteur, qui 
eft le mien, m'avoient deftiné i c'eft l'u- 
nion de la Vertu & de la Félicité. Y au- 
toit-il un autre Système du vr^i Bonheur. 

3, O MON Dieu, dans quel aveugle- 
„ ment vivois- je autrefois ? Mon Ame ne 
„voyoit plus, ne jugeoit plus que par fes 

Da£^ 
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y^padion^: je prenois le change fur tout^r 
^^èc mes ténèbres feules formoient tous 
9) mes jugemens & toutes mes lumières. 
39 Quoique je ne fuife point heureux dans 
3>lc crime^ j'ychcrchoisfansccffelebon^ 
y^ heur qui me fîiy oit fans cefTe ; je croyois 
yy le voir dans ceux dont rien ne traver-. 
yy foit les plaifirs ; & je leur enviois un bien 
3, dont ils ne jouïfToient pas eux-mêmes. 
3> Mais d^uis que votre lumière a diflîpè 
3,1e nuage épais que Icspasfionsavoient 
3, formé autour démon cœur^ô monDieul 
,5 fi mon aveuglement n'avoit pas laiffé. 
3, dans mon Âme des fouïUures que mes 
3, larmes n'effaceront jamais, je ne pour- 
3, rois comprendre comment elle a pu y 
33 être fi longtcms livrée. 
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Non, Seigneur, jeneconnoîsd*heu- 
3,reux ici bas que ceux qui vous fervent. 
3, Je cherchois une aftreufe tranquillité 
3, dans les difcours des impies, qui vou- 
„ loient me raflurer contre les remords 
,,du crime, en traittant de crédulité pué-- 
5,rile toutes les terreurs d'un avenir, & 
„s'efforçant de me perfuader des maxi- 
3, mes d'irréligion, dont ils ne pouvoient 
„ parvenir à fe perfuader eux-mêmes. 

D ^ ..Tau- 
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^^ J'auroîs voulu pouvoir me fixer danç 
^;jcçtte voycv qui n'offre aux déregle- 
P^mens, ni un» Dieu vengeur, ni des fup- 
,,plices deftinés à ceux qui violent votre 
35 Loi fainte^ nluneAmeimmortelle^qui 
5, furvit à fon Corps & à fes crimes, pour 
3, les expier par un malheur éternel, 
5, Ces* maximes empoifonnées infe- 
,)âoientmon Ame; mais par un bien^ 
35 fait ineftimable de votre mifericorde, 
ip elles n'y corrompoient pas jusqu'à la 
^ racine de la foi, je les aitnois, & j^tois 
5, fâché que votre vérité les combattit 
5, encore au fonds de mon cœur. Mais, 
,,0 mon Dieu, que je me trouve heu- 
,5reuK d'être forti de cette voye d'im* 
„ pieté & de blafpheme, où je cherchois 
5, une reiïourcç contre mes déreglemens! 
^Je fens tous \^% jours que pour être 
^heureux fur la terre, du moins pour 
,, n'y être pas fi malheureux, il faut aimer, 
,,îl faut obferver votre Loi fainte. Tout 
„ce qui nous éloigne de Vous, nousmet 
„en mésintelligence avec nous-mêmes i 
„ & plus nous cnerchons notre repos en 
,,vous offcnfant, plus nous multiplions 
j^ au dedans de nous nos inquiétudes & 

.. nos 
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53 nos troublesjôc par conféquent; nos tnal- 
35 heurs , car quelle joye, quelle fatisfaâi- 
55 on peut goûter notre Ame, lorsqu'elle 
^> eft privée de cette paix intérieure qui eft 
35 le fruit de l'innocence & de la pieté? 

3, L'impie féche & dépérit au milieu 
33 de fes pîaifirs y mais les larmes de TAme 
35 jufté3 ces larmes que feiit couler le fou- 
3^ venir amer de fcs égaremens paflfés, 
33 reffemblent à ces eaux, qui augmen-r 
^3 tênt lafraicheur, la verdure3 la beauté 
33 de Tarbre qu'elles arrofent. La paix 
33 & la joye en font les premiers fruits. 
33 L'air brûlant & contagieux du Monde 
,5 au milieu duquel elle vit, ne flétrit pas 
35 même la beauté d^unè feule de fes feuiU 
33,les: au contraire le&fcandales des pé? 
53 cheurs3 leurs plaifirsj leurs joyes infen- 
3^ féesj qui autrefois Tavoien t féduite, Pa& 
^3 fermiffentj ô mon Dieu3 dans la fidélité 
33 qu*elle vous a promifci Xouchéede km 
^aveuglement, elle en fcnt plus vivement 
33 la grandeur^ bienfait qui Ta éclairée. 

53 Tout ce qui avoit fervi à la perdrC3 
33 tourne ^foninflruâion & à fa confô- 
33 lation. ' Rien ne kiavoît réûffi dans (es 
^jdclordiieSé/ tc$ évencineny n'avoient 



